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Avis aux lecteurs
Esparbec recherche de nouveaux auteurs érotiques et pornographiques, n’hésitez pas à lui décrire vos fantasmes, même si vous n’arrivez pas à écrire un livre : quelqu’un d’autre s’en chargera pour vous et vous fournira ce que vous désirez. N’hésitez pas non plus à dire ce que vous pensez des livres que nous publions, toutes vos suggestions seront communiquées à nos auteurs. Commandez à papa Noël vos vilains livres, on les fera pour vous. Et si la plume vous démange, pas de fausse pudeur : essayez d’écrire le porno que vous aimeriez lire, vous vous amuserez et vous gagnerez de l’argent. Devenez pornographes, un métier d’avenir !
Qui sait, parmi vous se cache peut-être l’Esparbec de demain ? Alors, pas de fausse pudeur. Asseyez-vous devant votre ordinateur et allez-y. Tous les manuscrits que nous recevons sont soigneusement étudiés par le comité de lecture.
Vous aimez le sexe ? Ça tombe bien. Nous aussi. Nous sommes donc faits pour nous entendre.
 
 
Adressez vos essais et vos fantasmes à ESPARBEC,
La Musardine, 122 rue du Chemin-Vert, 75011 PARIS.




  
    La lettre d’Esparbec

    
      Depuis que j’ai une adresse e-mail (esparbec@lamusardine.com) ces dames n’arrêtent pas de me bombarder de leurs missives : je vous en livre en vrac quelques extraits.

      « On parle beaucoup des Monologues du vagin, m’écrit Annie B. A quand “Les dialogues d’une bite et d’un vagin” ? Moi qui suis une branleuse émérite (merci pour Amour et Popotin, j’ai pas arrêté), je penserais plutôt à : “Les soliloques du clito”. Qu’en pensez-vous ? »

      REPONSE : « Le plus grand bien, chère lectrice. Et si vous avez envie de me faire une démonstration, je suis à votre disposition. »

      « Avez-vous essayé avec une cuiller ? m’écrit Suzy R. Une de ces cuillers en bois qu’on utilise pour remuer la salade. Dans le trou du cul, parfaitement (après l’avoir bien huilée), et vous la faites tourner très lentement (il ne s’agit pas de battre des œufs en neige), tout en dispensant vos premiers coups de langues à Seigneur Klitoris. »

      REPONSE : « Faudra que j’essaie, on ne vend pas encore de cuiller en bois dans mon sex-shop, je vais demander à Manuel s’il peut m’en trouver une. »

      « Que pensez-vous du triolisme ? » m’écrit Jeanne, après m’avoir narré un récent épisode de sa vie amoureuse.

      REPONSE : « Ma maman m’a toujours appris que quand il y en a pour deux, il y en a pour trois. C’était aussi l’idée d’une amie à moi perdue de vue depuis quelques années (Que deviens-tu F. ? Lis-tu toujours mes préfaces ? On trouve encore nos petits bouquins à Bastia ?), à qui il était arrivé à deux reprises d’inviter un tiers à partager nos ébats. Je n’avais rien trouvé à redire lorsqu’il s’était agi d’une personne du sexe opposé (le sien)… mais une fois, c’est son chien qui est venu participer au sabbat, et très sincèrement, j’ai horreur qu’on me lèche les doigts de pieds quand je m’occupe d’une dame. F., elle, n’avait aucune répugnance à laisser son animal de compagnie (c’est du chien que je parle) lui pourlécher après moi ce dont je m’étais régalé. Dans les bouquins de cul, ça fait bander, paraît-il, dans la réalité, franchement, ce serait plutôt le contraire. (J’ai horreur des radis rouges !) »

      Passons à Erika qui me demande ce que je pense du « gothique ».

      REPONSE : « Rien. Caoutchouc, gothique, etc. Tous ces trucs merdiques, c’est bon pour les infirmes du cul : pour moi, c’est le contraire du sexe, une tentative de plus parmi toutes celles qui essaient de le détourner pour le remplacer par autre chose (de stylisé, de dénaturé), bref : une “gadgetisation”. »

      Monsieur Julien K. de Toulon (il y a aussi des hommes qui m’écrivent) tient à ce que je communique à mes lecteurs qu’ils doivent se méfier du VTT. Ils peuvent pédaler dans la choucroute, tant qu’ils veulent, mais gaffe au VTT (surtout en terrain accidenté) : il paraît que ça provoque une anesthésie des organes génitaux par compression du périnée.

      REPONSE (qui est une question) : « Est-ce valable aussi pour les dames ? Je me souviens d’une copine dont la bicyclette (à Paris, pas en TT) enflammait littéralement les “parties”. Quand elle venait me voir en bécane, elle ne mettait pas de culotte sous sa jupe : le sexe à cru sur le cuir de la selle. Laissez-moi vous dire, cher Julien, que ça ne lui anesthésiait pas le vagin ! Une omelette baveuse, cher ami… Et pas norvégienne : bouillante ! »

      A propos d’omelette, j’y pense à l’instant, un jeu auquel Italo et moi jouions avec Kristel, une de ses dernières copines, maso à tout crin : on lui « fouettait » l’intérieur du vagin avec une de ces moulinettes utilisées pour la mayonnaise : je vous jure que la mayonnaise prenait vachement vite. Fallait voir comme ça dégoulinait ; mais fallait l’entendre bêler !

      « Au secours, maman, non, je veux pas, détachez-moi, je joue plus ! »

      Elle jouissait, en tout cas. Drôles de bêtes que les dames, hein ?

      Allons bon, voilà que je vire macho. Il est temps que je vous laisse avec les petites cinglées d’Internet de l’ami K. Rhett. Croyez-moi, elles n’ont rien à envier à celles qui m’écrivent.

      A +, comme on dit maintenant. Votre toujours cinglé du Q,

    

    E.

  



PREMIÈRE PARTIE
VALÉRIE DÉCOUVRE LE NET

CHAPITRE PREMIER
Sexe virtuel
Morgane et Valérie avaient l’habitude de déjeuner dans un snack proche de la compagnie d’assurances où elles travaillaient. Se connaissant assez pour ne pas se faire de cachotteries, elles papotaient en toute liberté. Ainsi, ce jour-là, Valérie, venait de révéler que Fabrice, son mari, s’était acheté l’ordinateur dont il rêvait depuis longtemps. La dépense la laissait dubitative. Pour elle, un tel appareil était un outil de travail. Elle ne voyait pas très bien à quoi il pouvait servir à la maison. Morgane ne cachait pas son amusement.
— Ce que tu peux être rétrograde ! Avec, on peut se connecter à Internet et faire des tas de choses : lire les nouvelles, acheter des billets de voyages, commander de la lingerie sexy. On peut même chatter.
Valérie haussa les sourcils. Elle avait une certaine habitude du réseau, après tout, elle travaillait dans un bureau, mais le mot ne lui disait rien. Elle fit part de son ignorance à Morgane qui leva les yeux au ciel.
— Ça veut dire, discuter, badiner sur les sujets les plus divers. Il y a des sites spécialisés sur tel ou tel thème.
Baissant la voix, elle ajouta que son mari et elle s’intéressaient surtout à ceux qui parlaient de cul. Valérie dressa l’oreille. Le sexe n’était pas sa principale préoccupation mais elle était curieuse. Affectant un air indifférent, elle laissa tomber.
— Vraiment ?
Morgane avait un défaut qui lui jouait souvent des tours : moins on s’intéressait à ses propos, plus elle insistait. Elle se lança dans une description des possibilités offertes par les sites érotiques. On pouvait parler mais aussi passer des annonces de rencontres, voir des scènes de couples en train de baiser, ou de femmes s’exhibant avec d’autant plus d’impudeur que, généralement, leur visage restait invisible.
— Le plus souvent, c’est leur mari qui les poussent à faire ça.
Valérie fixa sa collègue avec de grands yeux. Elle n’avait jamais pensé que des hommes incitaient leur épouse à se livrer aux regards de voyeurs, fut-ce par écran interposé.
La fin de la pause approchant, la conversation en resta là, mais, les propos de Morgane hantaient l’esprit de Valérie. A tel point que, le soir, elle les rapporta à son mari. Son étonnement fit rire Fabrice.
— Tu ne savais pas ça ? Ça les excite de montrer les charmes de leur épouse ! C’est comme s’ils se pavanaient avec une bel voiture ou un yacht.
Un soupçon traversa l’esprit de Valérie qui lui demanda s’il s’était abonné au Net. Il acquiesça.
— Où serait l’intérêt d’avoir ordinateur autrement ? Viens, je vais te montrer.
Elle le suivit dans la petite pièce qu’il avait aménagé en bureau. Fascinée, elle le regarda allumer son PC et se connecter à la toile. Sa dextérité démontrait une longue habitude. Cependant, la jeune femme fut surprise quand il pianota une adresse. Les trois premières lettres, S.E.X, en disaient long sur le genre de site qu’il recherchait. Comment le connaissait-il ? Elle savait qu’il utilisait souvent le réseau pour son travail. Si les propos de Morgane étaient exacts, il pouvait se rincer l’œil à loisir en contemplant des créatures de rêve. C’était absurde, mais elle éprouvait une pointe de jalousie. Ne lui suffisait-elle plus ? II lui disait toujours qu’il la préférait à cause de sa forte poitrine et de sa belle paire de fesses, parce que, au moins, il en avait plein les mains. Devait-elle le croire, à présent ? D’un ton aigre, elle observa.
— Tu connais ça par cœur… On voit les habitués ! Je commence à avoir des doutes sur toutes tes heures supplémentaires et ton surcroît de travail !
— Que vas-tu imaginer ? Au boulot, entre mecs, on en parle mais au bureau, tout le monde va et vient. Je ne veux pas risquer ma place en regardant ce genre de conneries.
Une nouvelle page d’écran venait d’apparaître. Valérie eut juste eu le temps de lire une mise en garde pour les mineurs que son mari en ouvrait une autre. Pendant le téléchargement, elle sentit la main de Fabrice lui caresser les fesses sous sa jupe. Son geste était tellement machinal qu’elle devait souvent le rappeler à l’ordre lors de réunion de famille ou au restaurant. Pourtant ce soir, il paraissait plus pressant.
— Que veux-tu voir ma chérie ? Le chat ou les images ?
Valérie hésita, tentée de vérifier si Morgane disait vrai en prétendant que des femmes s’exhibaient aux yeux des internautes. Malgré tout, c’était gênant. Sa curiosité fut la plus forte. D’une petite voix, elle répondit :
— Les images !
Fabrice pointa la flèche sur la vignette d’une femme brune, légèrement vêtue. Une série de photos apparut mais Valérie fut déçue. Elles étaient trop petites pour lui permettre de juger. Comme s’il devinait, Fabrice précisa qu’il fallait cliquer sur les images pour les l’agrandir. Il en prit une au hasard et pendant que l’agrandissement se faisait, sa main s’égara de nouveau sous la jupe de son épouse. Valérie écarta légèrement les jambes pour faciliter le passage.
La fille venait d’apparaître en plein écran. A plat ventre mais les reins cambrés, elle dévoilait une toison touffue. Valérie fit la moue. Mis à part les poils, on ne voyait pas grand-chose. Au fond, le cliché n’était guère plus osé dans l’on pouvait voir dans certains magazines mondains. Elle demanda à son mari, s’il y avait d’autres images.
— Bien sûr ! Si tu cliques ici, tu verras toutes les galeries de photos. Celle-ci était celle de la semaine.
Pour appuyer sa démonstration, Fabrice fit apparaître plusieurs séries de clichés. Chaque fois, il agrandissait une ou deux photos. Par jeu, sa femme trouvait toujours quelque chose à dénigrer : tantôt c’était la façon de s’exhiber, tantôt les seins étaient trop gros, trop flasques. Pire encore, certains gros plans de vulve faisaient penser à du mou pour chat. Cependant, Valérie n’était pas sûre que son mari était dupe de ses commentaires méprisants. Au fond, elle appréciait le spectacle, mais elle était surprise. Non seulement les femmes étaient plus nombreuses qu’elle s’y attendait, mais la plupart avaient dépassé la quarantaine et rares étaient celles qui répondaient aux canons de la mode. Elle fit part de son étonnement à son mari.
— Ce ne sont pas des beautés. Comment ces femmes peuvent-elle s’exhiber ?
— Ce n’est pas plus gênant que sur une plage naturiste. De plus beaucoup d’entre elles ne doivent pas savoir qu’elles sont sur le Net.
Fabrice expliqua que les pervers qui fréquentaient le site n’hésitaient à charger à l’insu des intéressées les clichés de leurs épouses ou de leurs petites amies. Valérie eut un frisson en se rappelant qu’il l’avait photographiée alors qu’elle prenait son bain, quelques jours plus tôt.
— Tu ne m’as pas fait ça, j’espère ?
— Mais non, rassure-toi !
Il avait beau dire, elle n’était pas tout à fait tranquille. Malgré tout, cette galerie de femmes offertes dans des postures plus obscènes les unes que les autres l’avait troublée, mais elle ne voulait pas le montrer. Son mari lui caressait le sexe. Elle resserra les jambes, emprisonnant sa main. Il se dégagea et, se levant, lui ôta sa culotte avant qu’elle ait le temps de réagir. Ensuite, il la plaqua contre le bureau, la pénétra d’un coup reins. Eperdue, elle s’agrippa à ses épaules. Ça faisait longtemps qu’il ne l’avait pas baisée avec une telle fougue. Chaque fois qu’il s’enfonçait elle, sa verge provoquait un bruit de clapotis tandis que ses couilles claquaient contre les fesses de la jeune femme. Très vite Valérie cria de plaisir pendant que son mari lâchait de longues giclées de sperme dans son vagin.


CHAPITRE II
Sur le chat
Pendant plusieurs jours, ni Valérie ni Fabrice ne firent allusion à cette première expérience. Elle savait que son mari en brûlait d’envie mais, par fierté, elle ne voulait pas aborder le sujet ; encore moins avouer qu’elle aurait apprécié une autre séance. Pourtant un soir, son envie se fit trop forte. Elle demanda à Fabrice s’il s’était connecté dernièrement ? Un sourire en coin, il répondit oui mais qu’il s’était contenté de chatter. Il n’y avait rien d’intéressant. Il avait même dû prendre un pseudo féminin pour pouvoir dialoguer. Ce qui fit dire à Valérie :
— Tu vois bien qu’il n’y a rien de réel dans tout cela.
Fabrice attira sa femme à lui. Il lui caressa doucement le haut des jambes en lui soufflant à l’oreille :
— Quand nous avons fait l’amour devant le PC, c’était bien réel. En plus il me semble que tu as aimé.
— Dis plutôt que j’ai adoré, mais montre-moi comment on chatte. Je suis curieuse de voir ça.
Dans le bureau, il alluma l’ordinateur et, après une série manipulations, une page apparut sur l’écran.
— Pour pouvoir communiquer, il faut un pseudo. Lequel veux-tu ma chérie ?
Valérie n’en savait rien. C’était d’ailleurs le cadet de ses soucis, trop étonnée qu’elle était par la dextérité de son mari. Il ne pouvait plus prétendre qu’il se connectait à ce site uniquement depuis l’achat de son PC personnel. Elle se garda de poser des questions. Après tout, tant mieux ! Elle profitait de son expérience. Devant son mutisme, il proposa :
— Si nous mettions : « couple première visite » ?
— Pourquoi pas, répondit la jeune femme, presque absente.
Après quelques instants, la fenêtre du chat parut s’affoler, de nombreux messages leur étaient adressés. Certains étaient discrets alors que d’autres étaient directs, voire très crus. Inquiète, Valérie demanda :
— Tout le monde peut lire ce qui est écrit ?
— Oui et non. Regarde ce message, il est entre guillemets. Cela veut dire que seul l’expéditeur et nous pouvons lire. A l’inverse celui-ci est visible par toute la communauté. Si tu veux répondre discrètement à un message, tu cliques deux fois sur le pseudo. Tu veux essayer ?
Valérie ne se fit pas prier pour prendre possession de la souris et du clavier. Elle demanda à son époux la traduction de quelques abréviations avant d’appeler un pseudo évocateur : « h. exhibe sa f. ». Elle voulait comprendre pourquoi certains maris tenaient à ce que leur épouse se montre aux autres.
Son correspondant réagit très vite, posant un série de questions pour savoir à qui il avait affaire. Valérie s’étonnait elle-même de la facilité et de la sincérité de ses réponses. Elle, d’ordinaire si prude, décrivait son physique, en insistant sur les mensurations de sa lourde poitrine, dévoilait sa tenue vestimentaire : une simple nuisette rose qui lui couvrait à peine le haut des cuisses. Elle n’hésita pas non plus à révéler qu’elle venait de sortir le sexe de son mari par la fente de son pantalon de pyjama et qu’elle le caressait. Leur correspondant lui demanda si elle était excitée. Du regard, elle quêta l’approbation de Fabrice qui lui fit signe qu’elle pouvait y aller. Avec une âcre satisfaction, elle tapa : « Mes tétines sont toutes dures. J’ai la fente qui bâille comme une bouche et je mouille comme une fontaine. Ça coule sous moi autant que si je pissais. J’aurais dû mettre une serviette de toilette sur le siège. » Quelques jours plus tôt, si on lui avait dit qu’elle serait capable d’une telle audace, et qu’elle y prendrait plaisir, elle serait tombée à la renverse. Son correspondant répondit : « Bravo ! » et voulut en savoir davantage. Elle coupa court. « Si on parlait de toi et de ta femme, à présent ? Elle montre vraiment tout ? »
L’homme répliqua que les photos constituaient une série où sa femme se déshabillait progressivement avant d’apparaître complètement nue et de prendre des poses obscènes. Pleine de curiosité, Valérie demanda : « Qu’est-ce qu’elle fait à la fin ? Elle se branle ? » La réponse vint, tout aussi directe : « Elle est couchée sur le dos, les jambes repliées, un gode dans la chatte. »
Le dialogue se poursuivit. A présent, Valérie voulait surtout connaître les motivations de l’homme. Ce dernier s’amusait de toute évidence de ses questions aussi naïves que perverses. Il expliqua que sa femme et lui avaient la quarantaine. Ils avaient conclu un marché. Elle acceptait que ses photos soient chargées sur le site. En échange, il la laissait dialoguer avec les admirateurs qui lui envoyaient des mails parfois obscènes.
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